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War ds Härz vo der Juged i der

Hand het, isch e Machthaber. Er het

unvergänglechs Guet i der Hand. Drum

muess er aber o gwüssehaft sy. Er wird
einisch schwäreri Rächnung abz'lege

ha als der Rychscht a Gäld und Guet,

Rudolf von Tauet.

Französische Kinder
im Schulhof einer Zürcher Schule.

Enfants fran^ais
dans la cour d'une ücole de Zurich.
(Photo Theo Frey, Zürich.)

Belfort nous envoie ses enfants
Les enfants que nous atlendons ä la frontiöre sont, cette fois-ci,

Waiment ceux de nos voisins au sens intime du tcrme. La ville de
Beifort, qui sait qu'elle aura de mauvais jours ä traverser, nous envoie,
£°nfiante, ses enfants jusqu a ce que la vague qui se dresse de plus
n plus menacante devant eile l'ait depassee.

g
Le 22 septembre apres midi, le premier convoi de 220 enfants de

elforl arrivait ä la frontiere ä Boncourt prös de Porrentruy. D'autres
Sü|vaient.

^
Nous allons ä la frontiere. A Delemont, oü nous aurions perdu

c®hücoup de temps ä attendre le train, nous nous meltons a la re-
Sj.erche d'une automobile qui nous conduise le plus rapidement pos-
du Boncourt. Bientot nous avons notre affaire — le brassard rouge
dg,- cours aux enfants n'y est pas pour peu de chose —, et notre

de pouvoir assister ä l'arrivee des petits Belfortains pourra elre
cha Quelques instants apr6s, nous filons ä toute allure ä travers

lriPs et bois en direction de la Caquerelle. Quel pays charmant!

Sous nos yeux se succädent de douces collines et de paisibles vallons.
Sur la crete du Mont-Terri, la foret decouvre soudain le paysage vers
le nord, et 1'Alsace apparait, etalee sous la claire lumiöre de septembre,
tout ensoleillee! Au loin s'etend le pays qui, bientot peut-etre, sera le
theatre de sanglants combats: la guerre l'a toujours aime, ce pays!
II y a peu de temps, je lisais dans le journal dc Jules Renard, sur le

voyage qu'il fit en Alsace en 1903, qu'il avail la le sentiment que,
oü qu'il regarde, un homme avail du etre tue. Et maintenant, on sait
que bientot la mort pourrait faucher d'mnombrables vies humaincs
d'un bout ä l'autre de ce [)ays qui brille sous le soleil d'aulomne. -
Nos pensees resterent longtemps suspendues ä notre regard plongeant
dans le lointain. Depuis longtemps notre machine nous emporlait plus
loin, faisant deliler devant nous la sentinelle de granit des Rangiers
— a present nos soldals, bien vivanls, sont la qui veillent sur le pays
tout aussi l'idelement qu'elle —, le Cheval blane a Courgenay. Le
silence est rompu de temps en temps par des detonations, et dans le
ciel monlent de petits nuages gris. Le chauffeur devinl legerement
ncrvcux, ce qui, je dois l'avouer, me causaq infiniment plus de crainte
que les detonations que nous entendions au loin.
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Arrives ä Porreritruy, nous apprenons que les petits Belfortains
n'y sunt pas encore: nous continuous done notre chemin vers la fron-
tiere. Un sourd tonnerre roule au loin. On sent l'air lourdenient charge.
Une file d'avions barre le ciel comme par enchanlement; e'est done
ä eux qu'en voulaient les petits nuages gris! lis verront sans doute, de

la-haut, les gigantesques cioix suisses placees partout sur les egliscs
et les maisons, et meine dans les champs. Au moment de payer la
course, le brave garagiste accepte en tout et pour tout cinq francs —
le reste, e'est pour le Secours aux enfants.

C'est done la la frontiere: celte barriere, et devant elle, dans un
immense carre occupant toute la largeur de la route, la croix suisse;
derriere, plutol symbolique, le cheval de frise herisse de fil de fer
barbele. Et cette route, elle mene au theatre de la guerre! Comme une
vision, je vois soudain le flot sombre des hommes — pour qui la
barriere est le but de la fuite la plus penible, l'ultime espoir d'echapper
ä la destruction et ä la mort —, vision dune seconde, car dejä la
röalite surgit des deux cotes de la route: la file vivante des enfants!

lis sont justement sur le point de disparaitre Tun apres l'aulre
dans le bureau de la douane pour passer la premiere visite sanitaire.
De l'autre cötö des barbelös se tient un groupe de soldats allemands;
de celui-ci, les notres, tenant les petits voisins par la main. Ceux des
enfants qui sont declares «suspects» ä la visite sanitaire, se groupent
autour de la venerable M"c Paravicini de Bale, toujours fraiche et
önergique malgre ses quatre-vingts ans, et qu'on retrouve partout oü
il s'agit de s'occuper dun transport d'enfants. Les «suspects» ne sont
du reste pas dangereux, ils n'ont que des ögratignures et des pous!

Dans une longue file d'enfants qui, les formalites prescriles ter-
minees, se dirige vers la gare, 011 trouve «tout Belfort», les enfants des

quartiers pauvres comme les fillettes du prefet. Iis sont presque tous
propres et bien vetus; il faut dire que leurs mamans les avaient habil-
les il n'y avait encore que quelques heures — ils ont quitte Beifort en
cars vers midi — et les ont prepares aussi bien que possible pour le
voyage en Suisse. II s'en trouve toutefois quelques-uns qui n'ont ni
bagages, ni manteaux; ils se sont joints au transport ä la derniere
minute, tels qu'ils etaient. — Mais quels veux les enfants suisses ne
vont-ils pas faire lorsqu'ils verront dans leurs petits manteaux et
capotes de velours couleur de cuivre ces deux petites dames bien fiisees!

A la gare, il v a de gros paniers pleins de belles pommes rouges
que les soldats distribuent aux enfants. Ce sont des habitants du
village qui les ont offertes. Les poches d'un brave homme regorgent de
chocolat. Entendant que nous allons prendre le train, un bambin est
pris d'une vive emotion: il n'a jamais ete en train! Et quand le convoi
s'ebranle passant meme par de noirs tunnels, ce ne sont qu'enchante-
ments sur enchantements. A Porrentruy, une S. C. F. — la meme qui,
comme premiere Suissesse, porta secours lors de la calami te de Gurs
et qui incorpore aux yeux de beaucoup de gens la Suisse secourable —
descend du train avec un groupe de femmes et de petits enfants
rentrant au pays, des Suisses qui ont tenu bon en France durant toute
la guerre, mais qui fuient maintenant l'orage mena^ant.

Nous nous tenons ä la fenetre avec un groupe d'enfants et regar-
dons descendre le cröpuscule. Sur les prairies s'ötend comme un voile
couleur lila d'une öpaisseur jamais vue: ce sont les colchiques d'au-
tomne. Et au fond d'un vallon, le Doubs coule en decrivant d'innom-
brables sinuositös — vers la France, «c'est beau» —; et comme si leurs
pensöes suivaient le cours d'eau, les enfants commencent soudain de

parier de la maison. L'un d'eux raconte comment sa maman lui a
confie sa petite sceur, dont il ne se separera jamais, quoi qu'il arrive.
II discute comme un grand, ce petit bonhomme, mais il y a dans la
voix quelque chose qui ne joue pas; elle se fait tout ä coup trainante
et döcöle {'incertitude que couvrent les grands tons. «Ce n'est pas si
facile que 9a de quitter une maman, alors qu'on pourrait ne plus la
retrouver.»

Parmi les enfants, maints paraissent n'avoir pas trop souffert de
la faim; ceux, sans doute, dont les parents avaient de quoi s'approvi-
sionncr au marche noirl D'autres, en revanche, montrent de päles
visages, des jambes et des bras amaigris, comme nous ne les connais-
sons que trop bien. — A part les enfants de Belfort, il en est aussi de
Calais qui avaient ete evacues el recueillis par la population belfor-
taine. Ceux-la fuient maintenant leurs premiers parents nourrissiers
pour venir se confier ä d'autres. — Jusqu'au moment oü les enfants
scront remis entre les mains du Secours aux enfants de la Croix-
Rouge a Bale, nous voyageons sous sourveillance militaire: quelques
soldats et un officier. Les enfants en parurent d'abord intimides —
mais ne parlent-ils pas la meme langue qu'eux!

L'obscurite se faisant plus epaisse au dehors, les langues
commencent d'aller leur train, les questions se pressent plus nombreuses.
Eltes sont d'ordre tout a fait pratique: «Oü ira-t-on?» «C'est dans des
families qu'on nous enverra?» «Est-ce que vous pensez que je pourrai
rester avec Nicole?» — J'ai dejä vu de nombreux transports d'enfants,
mais on dira ce qu'on voudra, il y a et il v aura toujours quelque
chose d'extraordinairement brutal ä demander ä des enfants de quitter,

de laisser tout bonnement de l'autre cöte des barbeles tout ce qu'ils
aiment, pour passer dans un autre pavs surveille par des soldats en
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gris vert — d'aller d'une main ä une autre (quelque bonnes que soienf
ces mains!), et enfin de partir avec une dame ceites aimable, mais
tout de meme etrangere, n'impoite oil, dans l'inconnu II faut pour
cela une confiance encore innocente d'enfant. C'est pourquoi cela nous
semble, pour les petits, presque plus facile que pour ceux qui ont du
subir la guerre, ia violence et l'injustice, et dont la confiance porte
dejä un germe de dissolution. Je sais, il n'y a pas un meilleur, un plus
beau moyen de leur aider que de les accueillir chez nous — et ces
simples questions montrent de nouveau tout ce qu'au fond nous exi-
geons d'eux.

Les reclames lumineuses de Bale ont-elles jamais eu un pareil
succes? Les enfants ne pouvaient en detacher les yeux. A Bäie, de
nombreuses tables ötaient dressöes sur le quai de la gare francaise
completement deserte; une soupe chaude repandait une odeur
agreable. Puis, apres de longs contröles et öcritures (il s'agissait en
effet d'un convoi de refugies et non pas d'un transport preparö par la
Croix-Rouge), les enfants purent aller se coucher sur des paillasses
alignees dans la grande salle d'attente. Des tetes fatiguees, dans les-
quelles roulaient des pensees de nostalgie, reposaient sur des coussins
auxquels elles n'etaient pas accoutumöes.

Le samedi matin, chacun des enfants a öte examine ä fond ä

l'hopital auxiliaire de Bale, oü le coup de grace a etö donnö ä toute
sorte de choses importees et indesirables. Tous passerent sous la
douche, furent savonnes des pieds ä la tele en vue d'etre remis appetis-
sants entre les mains des families qui les recueilleront. Iis sont main-
tenant heberges ä Berne et ä Lucerne — et la barriere de Boncourt a
peut-ötre vu passer depuis le deuxieme ou meme le troisieme convoi
de petils Belfortains desireux de trouver un refuge chez leurs voisins.
Beifort sait que ses enfants sont en securitö et attend... S.O.

Wer nimmt ein französisches Kind auf?
Die Entwicklung der Kriegsereignisse zwingen das Schweizerische

Rote Kreuz, Kinderhilfe, zu dieser Stunde, mit einer ebenso
dringenden wie herzlichen Bitte an die Bevölkerung zu gelangen. An

D c O ~

der Westgrenze unseres Landes steht eine grosse Zahl von Kindern
aus den kriegsgefährdeten Gebieten von Beifort; diese Kinder bitten
um Einlass in unser Land. Die Zahl der armen Kinder, die teilweise
notdürftig gekleidet sind und Spuren körperlicher und seelischer
Strapazen zeigen, wächst von Stunde zu Stunde. Wir dürfen und
wollen sie nicht abweisen; das widerspräche sowohl dem Geist des
Schweizerischen Roten Kreuzes als auch der Hilfsbereitschaft unseres
Volkes, das seinem Willen, diesen bedauernswerten Kindern der
europäischen Leidengebiete zu helfen, zu jeder Zeit machtvoll
Ausdruck gegeben hat. Leider ist nun aber die Zahl der angemeldeten
Freiplätze viel zu klein. Wir rufen deshalb die Familien auf: nehmt
ein Kind an euren Tisch! Unterstützt durch die rasche Anmeldung
vieler Freiplätze die neue Aktion der Kinderhilfe. Schriftliche — nicht
telephonische — Anmeldungen sind zu richten an die kantonalen
Sektionen des Schweizerischen Roten Kreuzes, Kinderhilfe. In
Betracht fallen folgende elf Kantone: Zürich, Thurgau, St. Gallen, Zug,
Luzern, Bern, Freiburg, Waadt, Wallis, Genf und Glarus. Wer eines
dieser Kinder aufnehmen will, denke daran, dass Mädchen und
Knaben bei uns Obdach suchen und dass die schwierige
Unterbringungsarbeit um so rascher abgewickelt werden kann, je weniger an
den Freiplätzen der Wunsch nach einem Mädchen geknüpft wird.

Fremde Gäste Von Emil Bertschy.

Schon lange hätten milde Frühlingslüfte und warme Landregen
die tote Erde erwecken sollen. Auf den flachen Bergrücken des Mittel"
landes aber lag immer noch fusshoch der Schnee, mit hartgefrorener
Kruste geschützt, und eine stete Bise trug graue Wolken einher.
Eintönige Welt!

Es klopfte. Der Briefträger stand draussen, die Pelerine über den

Buckel von angeriemten Paketen geschlagen und die Hände in
unförmige, pelzgefütterte Handschuhe gesteckt. «Gottlob, es ändert un

das bevor die Glocke zwölfmal schlägt», meinte er, als ich die Brie e

in Empfang nahm. Als ich ungläubig in die spröde Kälte schaute,

fuhr er fort: «Ja, ja, der Schein trügt, oft sogar das Barometer, nich

aber das Tierreich. Ein plötzlicher, ungestümer Wetterumschlag
wohl auch das Ende Hofstetten sein.» Mit seinem gernzitierten un

gewichtigen «Qui vivra, verra!» verabschiedete er sich.
Der alte, wettererfahrene Postbote hatte nicht unrecht. Schon u

^
zehn Uhr war die Haustreppe feucht, und um die Mittagszeit blies ei^
warmer Föhn durch den Obstgarten, der die Schneepelze von £

Aesten rüttelte. Gegen Abend trieb mich die drückende Schreibstu ^
luft ins Freie, auf die nassen Strassen, an tropfenden ^ordac ß

vorbei und über gurgelnde Bäche. Ueberall war aus der langen
ein Rinnen und Singen, ein Rauschen und Tosen geworden.
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